LA  RËLIGION 

DU 

SOUVERAIN. 

àJ’ENTÈNDS  par  souverain  ou  la  nation 
entière  jouissant  .pleinèinent  de  ses  droits 
comme  les  Français  , ou  la  partie  da  la. 
nation  qui  tient  son  droit  d’une  convention 
générale,  comme  les  Nobles  Vénitiens; 
ou  l’homme  individuel  auquel  la  nation  a 
remis  tous  ses  droits"  par  un  acte  solern- 
nel , comme  le  roi  de  Dannemaiçk. 

Dans  tous  les  sens,  le  souverain Tloit 
nécesssairement.  être  considéré  sous  deux 
rapports;  sous  le  rappoi  t d’iioiimie  privé, 
et  sous  celui  d’homme  public. 

Le  SouveraiJi  considéré  sous  le  rapport 
d’homme  prUé, 

Dans  toutes  les  circonstances  possibles 
l’homme  privé  doit  avoir  une  religion  à 
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lui , et  qui  ne  se  ressente  en  rian  de  Fin- 
fluence  du  sol , du  climat , ni  de  Fopinion 
de  ses  voisins. 

Le  monarque  peut  avoir  une  religion 
très-différente  de  la  religion  de  son  peu- 
ple , de  la  religion  dominante.  On  dit 
, que  Georges  III , roi  d'Angleterre , as- 
siste très-dé votemerit  à la  messe  ; je  n’en 
crois  rien  , mais  cela  peut  être.  Il  n'y  a 
• qu’un  enfant  qui  suive  la  religion  de  son 
pays.  Un  liomme  fait  est  souvent  forcé 
d’en  avoir  une  autre. 

Les  nobles  qui  gouvernent  la  républi- 
que de  Vénise  peuvent  très-bien  avoir  une 
croyance  totalement  différente  de  celle 
du  peuple  Vénitien.  ‘ Les  mandarins  de 
la  Chine  n’adorent  certainement  pas  le 
Dieu  Fo. 

Les  sept  cent  quarante-cinq  membres  de 
''rassemblée  nationale  peuvent  bien  avoir 
sept  cent  quarante-cinq  manières  d’adorer 
Dieu,  toutes  différentes  et  même  contra- 
dictoires. 

Je  dis  plus  : les  vingt-cinq  millions 
d’hommes  qu’ils*  représentent  peuvent  fort 
bien  avoir  chacun  une  croyance  différente. 

S’il  n'y  a pas  dans  le  monde  deux  figm 


res  parfaitement  semblables , s'il  y a tant 
de  variétés,  tant  de  nuances  impercepti- 
bles dans  les  positions , dans  les  organes 
dans  les  images , dans  les  rapproohemens 
- et  dans  les  réflexions  ; pourquoi»  y auroit- 
il  deux  hommes,  dont  les  idées  réimiss 
et  combinées  produisent  exactement  le 
même  résultat  ? 

Je  vais  donner  l’idée  d’ua  tableau  qu’il 
est  bien  facile  d’agrandir  , en  multipliant 
les  personnages  et  les  contrastes. 

Un  rabbin  qui  étudie  ses  vieux  livres 
ne  donne  au  monde  que  cinq  mille  et  quel- . 
ques  années..,  Le  naturaliste  qui  étudie  la 
nature  dans- les  montagnes,  dans  les  mi- 
néraux et  les  fossilles  est  forcé  de  le  croire 
un  peu  plus  vieux.. 

Les  anciens  croyoîent  assez  générale-  / 
ment  le  monde  éternel.  Plusieurs,  moder- 
nes, sans  se  donner  la  peine  de  raisonner, 
croyent  par  la  foi  la  création  du  monde 
en -six  jours. 

Il  est  autant  possible  qu’il  y ait  dés 
athées  de  bonne  foi , qu’il  est  vrai  qu’il 
y a bien  des  bonnes -femmes  idolâtres  de 
bonne  foi. 

- Les  Gaffres  et  les  Hottentots  ne  pensent 
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point  au  grand  tout.  Plusieurs  philosophes, 
ne  s'en  forment  point  d’idee.  Les  Grecs 
et  les  Latins  ont  fait  le  grand  être  à leur 
image , et  le  peignent  avec  des  cheveux 
et  de  la  barbe. 

Le  philosophe  qui  réfléchit  dans  son 
cabinet  découvre  un  être  nécessaire , et 
s’arrête  là.  Le  philosophe  qui  monte  dans 
une.  chaire  ne  manque  pas  de  décorer  cet 
être  de  tous  les  attributs  qu  if  prend  chez 
lui. 

Le  profond  géomètre  ne  trouve  au= 
cune  certitude  dans  la  connoissance  d’un 
êire  nécessaire  et  infini.  Le  superstitieux 
le  Negre  stupide  s’en  forment 
une  idée  très-adéquate.  L’un  se  prosterne 
sérieusement  devant  un  chat , et  l’autre 
adore  un  serpent. 

Tel  mathématicien  est  très-convaincu 
que  le  grand  être  ne  dérange  rien  aux 
ressorts  éternels  de  la  nature , pendant  que 
le  Juif  s’imagine  que  Dieu  envoyé  lesteni- 
pètes , des  grêles , la  gale  et  la  rogne: 

Le  philosophe  et  le  Musulman  croyent 
qu’il  est  absurde  de  donner  une  mère  à 
1 être  éternel  et  nécessaire.  Le  peuple 
d’Ephèse  embrassoifles  genoux  des  évêques 


qui  avoieut  décidé  que' la  saliite  Vierge 
ëtoit  mère  de  Dieu,  ' . rn:" 

Les  uns  croyent  un. Dieu  simple,  .ué:î> 
que  ni  engendré  , ni  engendre ur.  Les  mm 
tres' admettent  en  Dieu  les  unions!  hyp.os-* 
tatié{ues,  la  génération  du  fils,  et  la  pro^ 
cession  du  Saint- Esprit.  • ' 

Les 'Catholiques  reconnoissént'la  con- 
substantialité du  verbe.;*  qui  n est  poiil^ 
dans  l’évangile  l’illustre  Clarke  îi  alloit 
point  à rassemblée  le  jour' qu'on  y récito^ 

}e  symbole  de  saint’  Athahase.  ' 

Les  Guèbres,  les  Juifs;  et  les  MusuL 
nians  n’ont  jamais  pehit  le  grand  être  ; 
les  Chrétiens  en  ont  fait  un  homme',  'et 
lui  ont  douué  des  bras  et  des  jambes.  - 
Un  habitué  de  paroisse  monte  en  chaire, . ' 
et  parle  de  la  spiritualité  de  son  ame 
comme  d'un  objet  qu’il*  auroit  vu,  touché 
et  mesuré.  Un  penseur  modeste  qui  s’est 
long-temps  occupé  des  opérations  de  son 
ame , ignore  si  le  tout-puissant  ne  peut 
point  organiser  un  être 'matériel , qui  re-, 
fléchisse  et  qui  parle  aussi  éloquemment 
qu’un  habitué.  ’ • - 

La  Mettrie  ne  voit  que  de  la  matî'^re. 
Berkley  ne  voit  que  des  esprits,  et  Mal- 
lebranche  voit  tout  en  Diem 
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^ Après  avoir  suivi  long-temps  les  opéra- 
tions de  l’entendement , Locke  doute  si 
elles  ne  sont  pas  le  résultat  de  l’prganisa- 
tion  de  la  matière.  La  Peyronnîe , en  dis- 
séquant le  cerveau,  trouve  le  siège  de 
l’ame  dans  le  corps  calleujç.  Le  siège  d’une 
nme  ! 

^ Le  Chrétien  envoyé  les  âmes  dans  le 
paradis  ou  l’enfer.  Le  Banian  les  envoyé 
dans  le  corps  d’une  vache,  ou  dans  celui 
d’un  cheval  de  poste, 

* Ne  croit  point  qu’un  Dieu  a parlé 
aux  hommes,  pendant  que  ***  croit  tou- 
tes les  révélations,  jusqu’à  celles  de  la 
sainte  Brigitte. 

Les  philosophes  de  la  Chine  ne  recon- 
noissent  point  d’autre  religion  que  la  re, 
h’gion  naturelle.  Les  Bonzes  et  le  peuple 
adorent  le  Dieu  Fo  qui  est  né  huit  mille 
fois  pour  le  salut  des  hommes. 

Les  habitans  des  isles  Palaos  n’admet- 
tent aucune  religion  ; et  un  roi  de  Célè- 
bes étoit  tellement  indifférent  qu’il  se  dé- 
cida pour  les  missioimaires  qui  aborderoient 
dans  ses  états.  Les  Mahométans  arrivè- 
rent les  premiers  et  il  adopta  1 alcoran, 
Les  peuples  qui  habitent  les  contrée* 
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fertiles  de  l’Espagne  et  des  Gaules  peuvent 
avoir  le  temps  de  disputer  sur  les  idées 
innées  et  sur  la  grâce  ; mais  les  habitans 
des  bords  de  la  mer  glaciale  n’ont  pas  le 
temps  de  disputer  sur  la  religion,  en  pè- 
' chant  leurs  veaux  marins. 

’ Les  paisibles  habitans  d’Otaïti  sacrifient 
des  horniues  à leurs  Dieux  ; mais  les  ha- 
bitaiis  du  Kamchatka  ne  leur  donnent  rien,' 
parce  qu’ils  n’en  attendent  rien. 

L’évangile  gouverne  une  partie  del’Eu* 
rope  et  de  l’Amérique;  mais  le  Koran gou- 
verne l’empire  des  Turcs,  la  Perse,  l’In* 
doustan , une  partie  de  ' la  Tartarie , 
l’Egypte  et  toute  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique . 

★ ★★  Ne  croit  point  que  Dieu  ait  écrit 
de  son  doigt  divin  l’histoire,  quelquefois 
scandaleuse , des  Juifs  ; et  * ^ croit  qu’il 
est  de  foi  divine  que  le  chien  de  Tobie 
remua  la  queue,  lorsqu’il  revint  à la 
maison. 

★ ★ croit  point  aux  miracles  qui 
seroient  une  violation  des  lois  éternelles  ; 
et  croit  non-seulement  tous  les  pro* 
diges  anciens,  mais  il  croit  encore  d'une 
ferme  foi  tous  les  miracles  nouveaux , les 


miracles  de  la  légende  doreîe;,  Jusqu  aux 
miracles  de  la  sainte  ampoule  et  de  la  gué- 
rison des  écrouelles  par  les  rois  de  France. 

-Les  uns  'he  croyent  que  leur  raison. 
Les  autres  npnt  quede  la  foi,  sans  raison- 
ner; et  ne  raisonneront  Jamais,  parce  que 
lé  doute  est  un  péché  pour  eux. 

. Le  Protestant  explique  l’évangile  sui- 
vant ses  lumières;  le  Catholique  renonce 
à sa  raison,  pour  déférera  l’autorité  d’une 
église  qui  s’est  déclarée  infaillible.  ; 

Les  Brames  et  les  bons  Quakres  ont  le 
meurtre  en  horreur.  Les  Juifs  appellent 
leur  Dieu  Dieu  des  arméçs , et  ne  parlent 
que  d’égorger  en  son  nom  les  hommes  et 
les  bétes,  ; 

En  Europe  on  fait  vœu  de  célibat  , dMna 
lés  Moluqnes  on  bat  la  caisse  pour  exciter 
les  hommes  à remplir  le  devoir  de  la 
nature.  - , . ; .H 

Les  Latins  excommunient  les  Grecs, 
parce  qu’ils  n’admettent  point  la  procès^ 
sîon , dont  il  n’est  point  parlé  dans  l’écri- 
ture ni  dans  les  premiers  conciles;  et  les 
Grecs  excommunient  les  Latins , parce 
qu’ils  mangent  du  boudin  et  des  œufs  en 
carême. 


Le  Français  traite  Tltalien  de  supersti? 
deux  ; un  Anglican  traite  le  Français  de 
superstitieux  ; le  Quakre  traite  T Anglican 
de  superstitieux , et  le  philosophe  se  moque 
d’eux  tous. 

Les  desservans  de  notre-dame  de  Lo- 
rette  traitent  de  blasphémateurs  les  minis- 
tres de  Berlin;  et  les  Cordeliers  traitent  de 
blasphémateurs  les  ' Dominicains  qui  ne 
croient  point  d’immaculée  conception. 

Les  Jansénistes  disputent  avec  lés  Mo- 
linistes  vsur  l’essence  de  la  grâce**, 'et'  les 
philosophes  ne  croyent' point  à son"  exisr 
tence.  ! • 

^ Adore  son  Dieu-  en  espriCet  en  vé-. 
rîté.  Il  faut  au  Romain  des  images-;  des 
cierges , des  thuriféraires  et  de  grands 
acolytes,.  < = ' > > 

Se  résigrte  comme  Job  et  né  prie 
jamais  l’auteur  dé *la  nature  de  déra!ngér  les 
causes  sec  ondes, ‘'Les  Mahométans  font  le 
sala,  prient  Dieiv'ciuq  fois  tous  les  jours 
et  sept  le- vendredi.  . - * 

Quelques  esprits  forts  se  persuadent 
qu’il -n’est  pas  possible  à l’homme*  d’offen- 
ser Dieu.  Quelques  Kamchadales  croyent 
expier  leurs  péchés  en  passant  sous  des 
branches  de  bouleau. 


Les  hommes  qui  ont  fait  des  maisons 
pour  eux  en  ont  aussi  fait  pour  leurs 
Dieux.  Les  Tartares  qui  n’ont  point  de 
maisons  ne  connoissent  point  de  temples. 

Les  uns  aiment  beaucoup  les  prêtres 
quils  appellent  des  anges  de  paix.  Les 
autres  ne  les  aiment  point  du  tout,  parce 
qu  ils  ont  fait  mourir  Socrate  et  Jésus. 

Les  prêtres  de  Dodone  se  faisaient  des 
blessures,  les  prêtres  de  Cybèle  se  fai- 
soient  eimuques,  les  Fakirs  se  chargent 
de  chaînes , et  les  Capucins  se  flagellent 
pour  l’amour  de  Dieu. 

* * * Donne  aux  prêtres  des  terres,  son 
or , ses  sirops.  Les  Tunguses  ne  donnent 
rien  à Dieu  qu’ils  ne  craignent  point  ; mais 
comme  ils  craignent  beaucoup  le  diable , 
ils  lui  offrent  des  victimes,  mangent  la 
chair,  et  lui  jettent  les  os.- 

Les  uns  regardent  leurs  Dieux  comme 
fort  riches,  et  ne  leur  donnent  rien.  Les 
autres  les  regardent  comme  pauvres , et 
leur  donnent  de  l’argent,  des  bœufs  et  des 
agneaux.  Les  Hurons  leur  donnent  du  tabac. 

Les  Protest  ans  regardent  le  purgatoire 
comme  une  invention  des  moines;  mais 
les  moines  n'en  disent  pas  moins  la  messe, 


/ 


' ^ « i3 

et  délivrent  tant  d'ames  à chaque  messe 
par  bulle  du  pape. 

Les  uns  se  confessent  à Dieu , les  autres 
à des  hommes.  Quelques  dévots  Japonois 
se  confessent  dans  le  plat  d'une  balance 
suspendue  sur  un  précipice  affreux;  Et 
si  les  Bonzes  s'apperçoivent  que  le  pénitent 
ne  .s’explique  point  assez  clairement,  ils 
secouent  le  plat  et  font  tomber  le  péni-' 
tent  dans  le  fond  du  précipice. 

On  a douté  long-temps  dans  les  églises 
Grecques  et  Chrétiennes  si  l’on  devoit  ad- 
mettre le  culte  des  images.  II  n’y  a cer- 
tainement pas  de  danger  pour  les  philo-, 
sophes,  qui  pourtant  n’en  ont  pas  de 
besoin  ; mais  il  y en  a beaucoup  pour 
les  bonnes-femmes  qui  ne  peuvent  s’en 
passer,  et  qui  sont  idolâtres  sans  le  savoir. 

Les  Juifs  abhorrent  les  images,  mais 
les  dévots  du  royaume  d’Arrakan  se  font 
broyer  dévotement  sous  les  roues  du  char 
qui  porte  la  statue  du  Dieu  Quay-pora. 

Le  Siamois  a des  Dieux  d’or  massif,  aux- 
quels il  éleve  de  belles  pagodes  couvertes 
d’or.  Le  Timquiiiois  n’a  pour  temples  que 
de  misérables  appentis,  ofuses  Dieux  de 
bois  sont  pendus  par  le  cou. 
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Le  pieux  Catholique  vénère  du  culte  de 
latrie  le  bois  de  la  croix,  dont  on  auroit 
pu  faire  un  escabeau.  Le  philosophe  pro- 
testant ne  fait  pas  plus  de  cas  du  bois  ou 
le  Christ  a été  suspendu , que  de  l’âne  qui 
l’a  porté; 

* * * Ne  daigne  pas  prendre  de  l’eau  bé- 
nite dans  nos  temples.  Les  habitans  des 
bords  du  Gange  descendent  tous  les  jouçs 
dans  le  fleuve  pour  laver  leurs  péchés; 

■ Les  Indiens , dit  Montesquieu , haïssent 
les  Mahométans  qui  mangent  de  la  vache, 
et  les  Mahométans  haïssent  les  Indiens 
qui  mangent  du  cochon. 

Les  Juifs  croyent  appaiser  Dieu,  en 
faisant  couler  le  sang  des  animaux  ; les 
Indiens  ont  un  tel  respect  pour  la  vache, 
qu’ils  nen  tuent  jamais,  parce  qu’ils  es- 
pèrent bien  arriver  en  paradis  en  se  tenant 
à la  queue  du  quadrupède. 

L’homme  vertueux  est  inébranlable  cora- 
me  un  rocher  au  milieu  des  flots.  Le  Chré- 
tien pusillanime  est  couvert  de  scapulaires 
le  jour  d’une  bataille.  L’imbécille  Negre  , 
pour  se  cuirasser  contre  les  blessures  ,> 
porte  sur  la  tête , sur  le  cou , sur  les  épau- 
lés, sur  les  bras,  jusqu’à  trente  livres  de 
gris-gris. 


Lëa  Sadducéens  ne  vouloîent  pas  croire 
à la  résurrection  des  hommes.  Les  Kam^ 
chadales  croyent  jusqu’à  la  résurrection 
des  mouches. 

Les  uns  rejettent  une  vie  future.  Les 
autres  admettent  un  Paradis.  Les  Chré- 
tiens font  consister  le  bonheur  éternel  dans 
la  vision  intuitive.  Les  Musulmans  le  font 
consister  dans  la  possession  des  houris  ; 
et  les  Groënlandais  le  font  consister  dans 
les  têtes  de  veau  marin  dont  ils  seront 
rassasiés.  ' ' ' 

Le  théologien  fait  les  hommes  originel- 
lement vicieux.  Le  philosophe  les  trouve 
naturellement  bons;  et  Hobbes  soutient 
qu’il  n’y  a dans  le  monde  ni  vices  iii  vertus. 

Les  Grecs  attribuoient  tous  les  maux  à 
la  boîte  de  Pandore,  les  Manichéens  les 
attribuent  à Arimane,  les  Chrétiens  à la 
pomme  d’Eve , ' et  les  philosophes  à ïa 
nature. 

Becker  a beaucoup  crié  contre  le  diable 
qui  ne  l’a  point  emporté  ; a fait,  un  gros 
livre  assez  inutile  , pour  prouver  qu’il  n'y 
en  a point;  Le  bon  Calme t croyoit  non- 
seulement  au  diable  d’enfer,  mais  au  diable 
Asmodée  qui  est  encore  enchaîné  dans  la 
haute  Egypte.  ^ 
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Le  pliilosoplie  Européen  ne  vêtît  pôînt 
croire  au  diable,  que  les  habitans  de  Ceylait 
entendent  toutes  les  nuits  aboyer  comme 
un  chien. 

Jonas  fit  jeûner  les  hommes  et  les  bêtes' 
mais  les  Protestans  croyent  fermement  avec 
révangile  qu’un  morceau  de  pain  ne  peut 
pas  souiller  une  ame. 

Le  prélat  qui  mange  pouf  cent  livres 
de  marée  un  Jour  ' de  carême  , excommu- 
nie et  damne  à tout  jamais  un  pauvre  phi- 
losophe qui  a eu  le  malheur  de  manger 
ce  jour  là  d’une  tête  de  brebis,  lorsqu’il 
n’avoît  rien  autre  chose. 

Les  uns  regardent  le  pape  comme  un 
vice-Dieu,  les  autres  comme  rAnteGhrist. 
En  effet  il  ne  ressemble  pas  beaucoup  au 
Christ,  à ej[\  juger  par  les  apparences  ex- 
térieures. 

Les  habitans  du  Latium  portent  le  pape 
sur  leurs  épaules , se  prosternent  et  baisent 
sa  pantoufle  ; et  le  peuple  d’Albion  le  re- 
garde comme  la  bête  de  l’apocalypse  et 
brûle  solemnellement  sa  figure. 

Jésus-Christ  a dit  que  son  royaume 
n’étoit  point  de  ce  monde , et  son  vicaire  ^ 
excommunie  les  souverains. 


Certain 


Certain  càthoHcjue  croît  qu’üii  ëvéqué 
jDeut  très-bien  accorder  toutes  Ifes  dispen- 
ses, et  permettre  à un  cousin  d’ëpouser  sa 
cousine.  Un  autre  soutient  fortement  qu’il 
h’y  a que  le  pape  qui  puisse  dispenser  j 
et  qu’il  faut  nécessairement  envoyer  en» 
cour  de  rome  deux  mille  sept  cent  trente 
livres , suivant  le  tarif  ancien , pouf  pou- 
voir épouser  la  mère  d’un,  enfant  qu’ort 
auroit  nommé  sur  les  fonds  de  baptême; 

' Rome  anathématise  le  Presbytérien  de 
Plsle  farouche , qui  s’en  venge  trop  en 
appellant  cette  église  la  prostituée  de  Ba- 
bylêne; 

Un  bon  cuté  français  toléré  assei  géné- 
ralement tous  ceux  qui  ne  sont  point  or- 
ganisés comme  lui.  Le  dominicain  Espa- 
gnol demande  qu’on  les  torture , qu’on  les 
grille  j et  qu’on  célébré  urt  Auto  da-fé. 

***  Ne  peut  concevoir  qu'il  faille  une 
éternité  de  peines  pour  expier  une  foi  blesse 
passagère  j et  croit  la  majeure  partie  des 
hommes  dans  la  bonne  foi  qui  justifie.  Ce  •- 
tain  missionnaire  parcourt  les  villages  pour 
annoncer  la  damnation  des  terres  Austra- 
les , de  1 Asie , de  l’Afrique  , dé  presque 
tôute  l’Amérique,  des  trois  quarts  de  l’Eu- 
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tope  ; et  dans  le  quart  qui  rèste,  sür  mille 
bons  catholiques,,  le  consolant  orateur  n’o-^ 
seroit  encore  assurer  qu'il  y ait  un  seul 
ëlui 

Dans  le  choc  de  ces  opinions  différentes 
il  reste  inébranlablement  attaché  à la  re- 
ligion du  Clirist  et  des  apôtres  dans  toute 
la  simplicité  des  premiers  siècles;  mais  je 
suis  comme  les  habitans  de  Pegu,  qui 
croyent  qü’en  faisant  le  bien  ^ les  hommes 
ne  seront  jamais  damnés  pour  leur 
croyance. 

Les  philosophes  ne  seront  point  dam4 
nés  pour  leur  croyance,  parce  qu’ils  ne 
sont  certainement  point  assez  fous  pour 
professer  ^ sciemment  des  erreurs  qui 
les  conduiroient  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. 

Le  peuple  ne  sera  point  damné  non  plus 
pour  sa  croyance,  parce  quil  est  toujours 
/ nécessairemènt  investi  de  la  bonne  foi  qui 
justifie  (i) 


(1)  Vous  tonvenez  toùs,  MM.  les  Théologiens, 
que  la  bonne  foi  justifie.  Ce  ne  pourra  donc  jamais 
être  qu’une  question  de  fait  de  savoir  si  elle  existe 
ou  si  elle  ïi-existe  pas. 


■ 19  

Le  Souverain  considéré  sous  le  rapport 
^ d* homme  public. 

L’homme  public  né  doit  avoir  ' aucune 
religion  i ne  doit  professer  aucun  culte  ^ 
ne  doit  protéger  aucune  secte.  Il  est  fa- 
cile de  le  prouver  par  la  raison  et  par 
l’exemple  des  meilleurs  gouvernemens* 

La  religion  est  une  affaire  de  Dieu  à 
l’homme,  qui  intéresse  diaque  particulier  ; ' 
mais  elle  ne  peut  jamais  être  une  affaire 
des  hommes  aux  hommes , qui  intéresse 
le  souverain^. 

L’homme  public  ne  doit  jamais  s'occu- 
per que  du  bonheur  temporel.  Il  nappar-i 
tient  qu'au  particulier  de  s’occuper  de  son 
bonheur  éternel. 

Le  Souverain  né  doit  donc  jamais  se 
mêler  de  la  croyance  d’une  vie  à venir., 
Cette  croyance  n’est  point  de  son  ressort, 
et  il  ne  peut  faire  aucune  loi  qui  y soit' 
relative*  (i) 

Toutes  les  lois  ne  doivent  tendre  qu'au 

' (1)  Le  Souverain  n’a  point  de  compétence  dans 
l’autre  monde , dit  Rousseau  ; quel  que  soit  le  sort 
des  sujets  dans  la'  vie  à venir,  ce  n'est  -point 
'son  affaire . pourvu  qu’ds  soiuot^  bons  citoyens  dans 
celle-ci. 

,/  h 
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grand  bonheur  de  Diomme  en  cette^ 
Vie;  et  ce  bonlieur  est  certainement  très-^ 
indépendant  des  opinions  religieuses. 

Le  gouvernement  doit  à l'état  la  paix 
et  la  sûreté  j et  non  pas  des  prêtres  et  des 
cérémonies. 

Les.. magistrats  doivent  s'occuper  des 
subsistances , et  non  des  grâces  et  des  sa- 
cremens. 

Il  peut  bien  y avoir  une  religîoti  domi- 
nante dans  un  état,  parce  que  les  hommes 
naturellement  paresseux  aiment  mieux  sui- 
\Te  la  religion  de  leur  pays  que  de  se 
donner  la  peine  d'en  choisir  une;  mais 
il  ne  peut  point  y avoir  proprement  une 
religion  d’état,  parce  que  les  homrhes 
réunis  en  société  ne  peuvent  Jamais  con- 
venir d'avoir  la  même  croyance  j et  de  pro- 
fesser le  même  culte. 

On  pourra  toujours  objecter  qti'une  so- 
\ ciété  peut  adopter  une  religion  j comme  - 
elle  peut  adopter  une  espèce  de  gouver- 
nement* 

Je  répondrai  toujours  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  comparaison , paice  que  le  gou-  * 
vôrnement  est  des  hommes  aux  hommes, 
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et  que  la  religion  est  de  rhomme  à Dieu  ; 
parce  qu  il  est  facile  de  sè  réunir  pour  adop- 
ter le  gouvernement  monarchique  .ou 
républicain  (i),  et  quil  est  absolument' 
impossible  à plusieurs  millions  d’hommes 
de  se  réunir  pour  adopter  une  croyance 
commune, 

Les  gouvernemens.anciens  qui  toléroient 
toutes  les  religions  n’a  voient  point  une 
religion  d’état,  une  religion  particulière, 
une  religion  exclusive. 

Les  Grecs  toléroient  toutes  les  sectes 
des  philosophes  qui  étoient  autant  de  re- 
ligions différentes.  Les  républiques  n’ont 
jamais  inquiété  aucun  philosophe  pour  ses 
idées,  pour  sa  croyance,  pour  ses, discours  ; 
et  je  regarde  la,  mort  de  Socrate  plutôt 
comme  l’effet  d’une  effervescence  popur 
laire , que  d’une  çondainnation  vraiment 
légale. 

Les  Romains  nadmettoient  point  une 
religion  d’état;  ils  adoptoieut  meme  les 
Dieux  des  nations  vaincues,  et  n’ont  jamais 
persécuté  les  Epicuriens  qui  ne  reconnois? 
soient  point  les  Dieux  de  l’empire. 


(1)  je  n’ose  parler  cVaristoçraûe  eji  ce  moment. 


On  objectera  que  plusieurs  gouveme-f 
mens  anciens  admettoient  une  religion  ex^ 
cluciv  e,  et  qui  n’étoit  nullement  distinguée 
des  lois  civiles,  , 

Tel  f toit  le  gouvernement  des  juifs. 

Je  répondrai  que  ces  gouvernemcns 
n’étoient  point  proprement  des  sociétés  po- 
litiques, qu’ils  n'étoient  point  appuyés  sur 
des  principes  solides  ; qu’ils  nétoient  que 
de  pures  théocraties  souvent  fondées  sur 
Terreur  et  le  mensonge. 

Les  meilleurs  gouvernemens  actuels  n'ont 
jamais  voulu  reconnoître  une  religion 
d’état  intolérante  et  exclusive. 

Au  Japon , on  ne  reconnoît  point  de 
religion  d’état,  on  permet  toutes  les  sectes , 
et  l’on  est  tellement  indifférent  à cet 
égard , qu’on  ne  dispute  Jamais  sur  la 
religion. 

, En  Chine , le  chef  de  Tempire  est  bien 
le  chef  de  la  religion  ; mais  ce  n’est  ni 
pour  l’inspirer  ni  pour  la  commander.  On 
souffre  également  les  Bonzes  et  les  Mu- 
sulmans , et  l’on  n’a  renvoyé  les  mission- 
naires de  Rome  que  parce  qu’ils  trou-  , 
bloîent  l’état  par  leurs  disputes. 

A Siam , lé  gouvernement  laisse  au  peu-  ' 


pie  ses  Dieux  d’or;  mais  -il  ne  lui  permer: 
pas  de  disputer  sur  la  religion. 

Dans  toute  Tlude  en-deça  du  Gange , 
les  particuliers  sont  très-dévots , et  les 
goLivernernens  sont  fort  indifférents  en 
fait  de  croyance. 

Dans  l’empire  Turc,  le  sultan  souffre 
égalenièilt  les  Juifs , les  Guèbres  et  les 
Banians.  On  ne  peut  Jui  reprocher  que 
de  vendre  un  peu  ' cher  aux  Chrétiens  le 
droit  qu’ils  tiennent  de  la  nature. 

En  Russie,  le  souverain,  quoiqu'il  ait 
eu  riîupolitique  de  se  déclarer  chef  de  la 
/religion,  a signé  de  sa  main  la  tolérance 
universelle  dont  U a répandu  l’esprit  “dans 
tout  son  empire.  f 

En  Allemagne,  les  hommes  mangent  le 
corps  de  leur  Dieu,  et  boivent  son  sang, 
le  mangent  sans  boire,  ne  le  mangent  ni. 
boivent , sans  que  le  gouvernement  s’en 
mêle. 

En  Hollande,  le  Juif,  le  Musulman,  le 
Catholique , le  Socinien ,-  l’Anabaptiste 
commercent  en  paix,  et  sont  tous  égaux 
devant  la  loi. 

En  Angleterre,  l’esprit  de  parti  a long-, 
temps  dominé  ; les  sectes  se  sont,  entre , 
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dévorées;  mais  la  philosophie  a éteint  tou; 
tes  les  querelles,  et  le  gouvçriîement  qui 
protège  tous  les  citoyens,  nest  pas  plus 
porté  pour  l’épiscopal  que  pour  le  pres- 
bytérien, 

*Ioutes  les  lois  sont  bien  sages  à Phila- 
delphie. , . , , //  es^  donné  plein  pouvoir 
à chacun  de  faire  librement  V exercice 
public  ou  privé  de  sa  religion  y sans 
ijuon  puisse  y apporter  aucun  obstacle 
ni  empêchement  y sous  quelque  prétexte 
que  ee  sait. 

Les  royaumes  d’Espagne  et  de  Portugal 
admettent  une  religion  d’état , une  reh-i 
gion  exclusive,  il  est  vrai  ; mais  on  sait  à 
quel  dégré  de  prospérité  ils  s’élèvent  en 
conséquence  sur  le  meilleur  sol  de  TEu-. 
rppe  ; et  ce  sont  plutôt  des  couvents  de 
moines  que  des  sociétés  d’hommes. 

Iii  assemblée  nationale  n’a  dû  s’occuper 
que  du  bonheur  temporel  de  la  Nation  ; 
c’est  une  assez  belle  vocation,^  et  ses  pom 
voîrs  ne  s’étendent  pas  au-delà. 

^ Je  l’ai  déjà  dit,  je  le  répète,  la  reli- 
gion regarde  les  particuliers,  le  souverain 
lie  doit  point  en  avoir. 

L assemblée  . nationale  a donc  bien  pu 
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décréter  que  les  biens  de  l’église  apparte- 
noient  à la  Nation,  s’en  emparer,  les 
' vendre  \ tout  cela  est  tres-temporeb 

Elle  a bien  pu  décréter  qu’il  n’y  auroit 
plus  de  vœux  perpétuels,  plus  de  congré- 
gations , plus  de  chapitres , plus  de  moines , 
plus  de  religieuses  ; cela  touche  très-immé- 
diatement au  bien-être  général  des  citoyens. 
Elle  a bien  pu  décréter  qu’on  ne  lais- 
seroit  point  sortir  l’argent  du  royaume 
ppur  y faire  entrer  des  grâces  et  des  bé- 
nédictions ; cela  est-très  politique. 

Elle  peut  bien  décréter  qu’on  ne  recon- 
noît  point  en  France  de  célibataires  par 
état;  cela  touche  très-fort  à la  population 
qui  fait  la  richesse  d’un  royaume.  i 

Elle  peut  bien  décréter  que  le  mariage 
reconnu  devant  le  magistrat  emportera  tous 
les  effets  civils;  eela  est  encore  d’un 
genre  très-matériel. 

Elle  a pu  décréter  qu’il  y auroit  tant 
de  départemens,  tant  de  districts,  tant  de 
cantons' , tant'  de  municipalités , tant  de 
tribunaux , tant  de  fonctionnaires  publics 
civils,  payés  par  l’état. 

Mais  elle  n’a  pu  décréter  qu’il  y auroit 
tant  de  métropoles-,  tant  d’évêques,  tant 
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de  vicaires  ëpiscopaux , tant  de  curés , tous 
foncjtionnaires  publiçs  spirituels,  payés 
par  i’étar. 

En  portant  ces  décrets,  l’assemblée 
constituante  a excédé  ses  pouvoirs,  elle 
a commis  une  inconséquence,  et  fait  une 
grande  injustice. 

Elle  a excédé  ses  pouvoirs,  parce  quelle 
est  établie  pour  le  temporel , et  non  pas 
pour  le  spirituel , pour  procurer  le  bon- 
heur de  cette  vie , et  non  pas  pour  pro- 
curer le  bonheur  d une  vie  à venir. 

. Elle  a commis  une  inconséquence , parce 
qu’elle  a rappelle  la  motion  de  dom  Gerle, 
et  qu  elle  a décrété  uiie  religion  d'état , 
payée  par  l’état. 

Elle  a fait  une  grande  injustice,  parce 
qu’elle  force  les  philosophes,  les  Juifs, 
les  Protestans , tous  les  citoyens  qui  n’ont 
point  de  confiance  dans  les  prêtres  as- 
sermentés , de  payer  des  ministres  qui 
leur  sont  parfaitement  inutiles  ; et  de 
faire  les  frais  d’un  culte  qu’ils  ne  pra- 
tiquent point , que  peut-être  ils  abhor- 
rent. 

La  législature  actuelle  doit  réparer  ces 
torts , rappeüer  la  paix  et  la  justice  dans 
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le  royaume.  En  conséquence,  elle  doitpenr 
sionner  l’ancien  clergé.  Je  ne  fpe  point 
la  pension,  on  doit  consulter  les  res- 
sources de  l’état  et  les  besoins  des  pension- 
naires. 

Elle  doit  pensionner  le  bénédictin,  parce 
quelle  s’est  emparée  de  ses  baronnies. 

Elle  doit  pensionner  le  capucin , parce 
quelle  lui  a ôté  son  bissac.  ^ 

Elle  doit  pensionner  les  évêques  et  les 
chanoines , parce  quelle  lés  a dépouillés 
de  leurs  revenus. 

Elle  doit  pensionner  tous  les  curés , 
parce  qu’elle  a supprimé  leurs  dîmes.  ^ 

Elle  doit  pensionner  les  vicaires,  et  géné- 
ralement tous  les  prêtres  (i),  parce  quils 
ont  autant  de  droit  à la  vie  que  le  capu- 
cin, parce  qu’ils  avoient  un  état  comme 
lui,  et  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  ressources 
aujourd'hui, 

Mais  la  législature  doit  décréter  que 
la  nation  ne  payera  aucuns  fonctionnaires 


(,)  On  ne  doit  point  distinguer  les  prêtres  asser- 
mentés et  insermentés.  Si  l'on  donne  neuf  cents  livres 
au  capucin  qui  n’étoit  point  disposé  à prêter  le  ser- 
ment, pourquoi  ne  pas  les  donner  'au  curé  qui  U 
refusé  ? 


publics  spirituels  (i).  C’est  aux  particu- 
liers de  payer  leurs  ministres,  ou  de  s’en 
passer. 

Le  philosophe  qui  prie  son  Dieu  sans 
médiateur  , celui  qui  ne  le  prie  point  du 

tout  et  qui  se  résigne,  n’ont  point  besoin 
ûe  prêtres. 

Le  père  de  famille  qui  fait  la  fonction 
de  prêtre  dans  sa  maison,  ne  pàyera  point 
de  ministre. 

L’homme-  qui  n'offre  que  de  l’herbe  k 
son  Dieu,  celui  qui  ne  lui  offre  rien  du 
tout , ne  payeront  point  de  pontife. 

Celui  qui  croit  que  son  Dieu  aime  le  sang, 
et  qui  égorge  en  son  honneur  des  veaux  et 
des  agneaux,  payera,  s’il  veut,  des  sacrî- 
facateurs  ou  des  bouchers. 

Le  riche  qm  a élevé  un  autel  dans  sa 
chambre  et  qui  veut  entendre  la  messe  de 
son  lit,  payera  sou  chapelain. 

Le  particulier  qui  ne  sera  point  assex 
riche  pour  avoir  un  aumônier  à ses  gages, 
se  joindra  avec  son  voisin;  et  ils  payeront 
un  ministre  en  commun. 

Quelques  villages  se  cotiseront  pour 
payer  un  prêtre  assermenté. 


(i)  Bien  entendu  qu’on  rc^duira  d’autant  les  coatri' 
butions  foncière  et  inobiliaire,  ' . ' 
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' D'autres  villages  préféreront  un  prêtre 
insermenté)  et  lui  donneront,  s’ils  veulent,^ 
la  dîme  de  leurs  champs. 

■ Les  citoyens  d’un  canton  se  réuniront 
pour  payer  un  évêque  qui  fera  venir  de 
rome  des  bulles  et  des  agnus. 

Les  citoyens  d’un  autre  canton  se  con- 
tenteront d’un  évêque  qui  entretiendra  la 
communion  avec  l’église  romaine,  et  qui 
s’en  tiendra  aux  pouvoirs  du  Christ,  com-ï 
me  les  évêques  des  premiers  temps. 

' On  objectera  qu’il  y aura  bien  des  reli- 
gions dans  l’état;  mais  ce  ne  sera  point 
un  mal. 

S’il  n’y  avoit  qu’une  religion , elle  vou- 
droit  dominer  les  esprits,  et  priver  l’hom-; 
me  de  la  liberté  de  penser. 

S’il  y en  avoit  deux,  chacune  voiidroit 
dominer,  elles  commenceroient  par  argu- 
menter , et  finiroient  par  se  battre. 

S’il  y en  a un  grand  nombre , aucune 
ne  sera  assez  puissante  pour  vouloir  l’em- 
' porter  sur  ses  rivales , et  elles  vivront  en 
paix. 


FIN. 


